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enOOrCFER, rlievAlicr lAiii foi Tt «Ans piiijeur. MU. Pradrau. 



BOL'TKFEO, ion ATiiver, trIcI pnlAtô LEohct. 

HAM1S.SE-TA-TÉTE, soQ tiL-Tcu, ((s'iitilbommc 
|<lcni (k f<rur cl d'oprtl, mais nuavats |*areol. Tatai*. 
FI.El R- DE-SOUFRE, princcsae infortuDée qui 



M résigne à détenir eiMStio 

IIOt'SSE-A-MORT, rbcTalier iiKompIcI, prre de 
Flcur-de-5toufre , revenant de la Palestine... 
Hosaet D'anau, VAsiatu n bkfaxts Anaas. 



— Onrfi II rffr/wrtatMB, é* r»f n *» 8 lw tt 4 * fVWTMVt. — 



51. MicnEL. 






Le tlièàlrr représente la plate-forme d’one leur à moitié détruite. 
Au fond, la eampagoe; à drosle de l'aclenr, un eaehot fermé 
d'une grille faisaiit face au publie ; auprt'«, une ouverture qui con- 
duit du bat au liant de la tour et st ferme pr une trappe; au- 
tour Je la plate forme , des créneaux démantelés; à’ gauche, une 
porte coodoisaut dans rjotéiicur du cbàlcau. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BOLTEFEU, p«i. CROQUEFER- 

(a* k**T és ridcia. Bouutra rcgaréc U esmpAgne i (mers m graml téle^ 
mpc. La T«ii 4# Cro<|v«fcr M fait coUodra éa bas de U tour.) 
CnOQlBrLn, é’cs bat. 

Ecujrcr, ne wiMti rien venir? 



•omrf.1*. 

Je ne vois que le soleil qui poudroie el U canipagiic qui ver- 
doie. 



CROQt li:rER,il’ta bas. 

Ecuyer, ne vois-tu rion venir? 

BoUTBI'Ct'. 

Je ne vois que le soleil qui... 

As-lu bicniiit fini?... 



Oui. Ob! 
Quoi ? 
Rient 



•ut’TCtf.li. 

cnoQi'creR. 

•OiTEITU. 



ciOQifirKn. 

Alors je peui me montrer? 
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ikoiTch^i. 

Monlrvi-NOU^. (ftu 4t»»wii m «frrçoit d'àbora 0 * »*»»Te, |>«ii U 

brt», r“'» >• '*’* Cr«|««fef «t«* “O»'* •««•’ * <*>"P üd^io|*l**) 

oi<)gi»i.ii,dii b&i. 

Sdtirtslt! n-mi A'w\ pc'til büiihuniine' 

BOlTtVTU. 

Quoi donc? 

Ulttgt£FLIl. 

J'ai avalé la poi^niét; do mon 

BOITCFEU, M pcMhatU *u (rw. 

La iioii'néc? 

OlOQUF.FEa. 

Oui!... 

BOUTEFKU. 

HpuaiiMîment reslc encore la lame. (D»ttHfe*i lui icod b 
inaia w«ir l‘«UI«r i *oulfr.) 

caoQVFrEP. 

AUend^moi je monte, me ticns-iu? 

w»iTtrF.i-, 

Oui! (Hfparait U jr»u4 MbPf. b W*i, pula la iéte d« Croqu*!». Boulé- 
tw, fltii Tril c^<l*** •• «»pïS»«. b Uf*»» «uerri na I*- 

Uicepe. f-roquabr roiwaba. Ou raoloail 

CRO^'BPCa, burianl. 

Aïe! Animall... gn'din... Ah! aljons bon, j’ai avalé mon 
sabre t>utciilicr. 

BOtlBTEU, rr^ardanl ktravar» la caoipatof. 

Je vois Vennemi. 



Tu le vols? 

Oui. 

Comlm-n som-ils? 



CROQVirEa, panlMtat. 
•omfev. 
CaOQUEPEn. . 



BOUTEFEU. 

AUrnIcz, il faut qucjel«^s compte. Ils sont un! 

cnodUErusi. 

Alors je puis risquer mon entrée. 

Bonrerti'. 



Muu daleau, qiritvLiik chie! 
Pttirhe sur uu roc ii uic. 
nau mdlc ans av.ml Bonv! 
Par uu m eu roiitin germuin, 
B.th Bille ai» .a«ant Koiik 
AveeUu cimcDt romaia! 

Tra la la la! 



QiuQii mcin i<êic l’acliela, 
C'eiailltfau, m'a dit raa mcrB| 
Quaod mon ptru l'achcU, 
Coiiicne iv teoiplo de Veda. 

Je b’oi pas connu mon |>tre, 
Cet estiraable «kilbrd, 

Jo n‘al pai connu mon pèrv, 
Jo suit od trois ans trop tard 1 
Tra la U la! 



III. 

Je chassait dans mes gramli bois 
Avec met bons chieut du race. 
Je chassais dans moi grands hoia 
Toits tes gibiers A la fois. 

Je n'al plus de cor do chasse, 

Ni grand bois, ni fins lltmcrt ; 

Je n'ai plus de cor >l« chasie, 

Je a'al ({ue dsi cors aua pieds! 
Tra la U U1 

IV. 

J'avais femme et n'en ai plus, 
Elle avait la su' très-basse, 
J'avais femme et u'en ai plus, 
P.Ue avait tout’sles vertus. 

Elle a suivi dans un' cliasse. 

Au lieu du cerf qti'oo chassait. 
Elle a suivi dans un* chasse 
IJo régiment qn< passait! 

Tra la la lai 



Ki$qiioz-l;i. 

CBOQCEFKA, pirsisssnl loet s IsÜ. 

Ouf! ü« n'est pBs sans peine?... m’y voici, (il ferme u trspps 

■wc diflkelié, MU ssl'W le gé«.) 

BOiTEFRi;. * 

Vile! mainletiant dc8C«;ndez! 

caoqusFER. 

Comment! guc je desremIe, quand je vitiss de monter! Quel 
est CO genre ue bal.nm;i>ire? 

BOtTCnsU. 

J iiporço'ts voire ennemi Moussc-û-Morl. H csl suivi de scs 
six lutmnies d’armes. . vile arm z-vous ! 

CAOqtFSER. 

Queio m'arme! çi l’est facile à dire!... puisque je le dis 
que j’ai avalé mon sabre Ik en tombant... 

BOUTtm'. 



C'est vrai ça, loiit a été démoli, saccagé ! il ne me reste plus 
que loi, le plus cmliétanl des écuyers, cl celte tour du itonl, 
exposée an midi, et tout ça, parccque mor>m!id-|)èrc, qui était 
un ini^ilc (respect à sa mémoire), a déclaré U guerre au 
grand>pèredcMoussc*à-)lorl, qui était un idiot. Boutefeu, veux- 
tu que je te dise... voilà trois ceiils ans que celte guerre dure, 
j'y ai mangé mon domicr homme et mon dernier écu, il est 
temps, grand temps, plus que temps que ça Gnisse! 

. som:FEu. 

Y pensez-vous? 

CROOVCFUl. 

Imbécile! si je le le dis, c'est que j’y pense. 

BOCTEFEr. 

Tout est |«nlu, t'esl vrai, mais tout est perdu fors l’honneur. 

i:noQeF.FXft. 



Sapristi ! nous n'avions plus que celui-là ! 

CRiKll FFER, i*"* t»<'g« be»eb«. 

BouhTi'u, ne vois-lu rien lâ-dcJans? 

BOCIFFEO, regirJ*Bl «1»#» b bauei* d« Cfoi|u<<«r *»ee km telweoç*. 

Je n^ vois qtte vos dents qui poudroient et U compagne qui 
viTdoicî 

cboqcefeb. 

Animal! (it ■ibn|s naeoup d« pi«dâ qui éleriue.) tll sabm 

de T.dcdeî et qui sait si la lame ne sera pas faussée ! (u rfwdc 
i tfMc» U i*i»c*pt.)Oui. voilà bii-n cct nmemi octiame qui dc;- 
puis vingt-trois ans nous fait une guerre à outrance. Ix voila 
qui s’avance suivi de ses six hommes d’armes! Crois-in qn’il 
vienne sons le v.vin prétexte de me redemander sa Glle Flcur- 
d.‘-Soufrc... que j’ai cnievee il y a qiiinze jours cl que je tiens 
là n nü'rmée dans ce cachot infecte, en roinpagnic des rats cl 
des grvnouiüi’*’: le lâche en est bien cap.tb!e. 

Borrircf. 

Mais nons ne la lui ren lruns que morli-dc faim, cl encore !.. 
S’d no’is ntlanuc, nous nous défendrons jusqu’à extinction de 
clialt'iir animale, cl s'il faut périr!., pcroiisî... 

CAOucFJEa. 

IVronsî pi iorisî mai-* voilà vingt-trois ans que j’en avais en- 
Coiv un devant le veslihule de mon cliâlenu, vl n«ni-5É‘uIemenl 
je n'en ni plus, de perron, mais je n’ni même plus de vrsliUile, 
je n'ai même plus de rliâtcau, un clwlcnu supi rl»c, il n'y »n 
avait |»as d' iix comme çn... 

BALLADE. 

I. 

Mou rhittcaii, qiril était tlnr! 

Ail ! (M>i, uom d'ua p'iil horli'>ntn(^! 



L’Iiouncurî... Ah! quand oa «’u pIns que W à manger, c’est 
bien peu de chose, cl si j'avais là un plat de pommes de 
terre frUés.avec beanconp de biftecks autour, ja m'en flclKrais 
comme de Colin Tampon... As-tu les clefs de la tour? 

BOüTtFF.1*. 

Qu'en voulez-vous faire? 

CROQl'EFER. 

Je veux les mettre sur un plat d’argent et en faire hommage 
à mon ennemi qui s'approche. 

BOUTEFEU. 

V {lensez-vous? 

CROQUEFER. 

Imbécile! pui.«qtic je te le dis, c’est que j’y pense, Moussc-à- 
Mt»rl, furieux de l’onfèvcracnl de sa GIlc, notre seule planche de 
salut, a cessé l« hostilités dans la crainte de l'arquebusailler; 
il va venir parlementer, il va s'npcrecvoir de notre débine, et 
vovant qu’à nous deux nous sommes inMpablc* de lui résister, 
il n’hésiicra pas à tomber sur nous. Je, ic connais, ce chevalier, 
c’est un terrible adverwire, bien qu’il n’ait qu’une jambe, 
qu’un bras, qu’un o*il et pas du tout de langue. Je commence 
à avoir Iclrac. 

BoinrEFEu. 

V.nisT Ah G! ah pouah! 

raoqiEFEB. 

Nais, animal, cst-cc que c’est toi qui paye Ica pots caS'CS?.. 
Ln voilà un qui m'embele à la fin! Est^cc toi qui me rimdras 
mes hommes d'armes, mes bons chevaliers, tous morts « leur 
poste, .«nnoonf... landisque je les commandais... par thr- 
nére... (pic*raat.l Braves chcvalùn^! <b twU.l Fcui-tu 

inc les rendre’ 
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BOVTEPCU. 

Oui! cctle nuit, j'ai ea une idée suWimc! Votre ennemi sV 
▼anec crotaiil qu’il ive vous reste plus un seul homme pour dé- j 
fendre ces niuraillcs, ch bien! cVst au milieu d’une cour nom- 
breuse et redoutable c|u'U va vous trouver assis sur votre sacré 
fauteuil à In Voltairi*. (il va <b«r«h«r drui mnnci^iiiai. kabilK» en «h*> 
valiftt. poaei «ur mdc planche à ronteika,) Qu’eSl-i'C (|UC VuUS ditCS 

de ça? 

cnoQikKEa. 

Des mannequins parés des dépouilles de mes es-braves... cc 
ilraUgcmc est bote, mais il me plail. Moussc-ù-Horl, qui n est 
qu’une vieille brute, ne s'aperccvra-l-il pas de la ruse? 

BOUTCFEt. 

de réponds de tout!.. 

CaOOCCFER. 

H est adroit... à preuve les écriteaux parlants pour lesquels il 
a pris un brevet d'mvcntion s. g. d. g. 

BOiTEFet;. 

Grâce à moi, oous serons trois mille hommes dans U tour, il 
n’osera pas nous attaquer. 

CaOOEEFKR. 

J'aimerais mieux une autre Wée. 

aourerEO. 

J’en ai une autre. 

CKOQCEKER. 

Parbleu... laquelle? 

tOüTEFEÜ. 

Nous creusons un grand trou, nous le laissons entrer avec 
scs six hommes d'armes, nous remplissons cc Irou de cinq 
ceols bonne* livres de posnlrc... 

caOQtlEFEa, Vii «Ho^ «a eoop de piol. 

Est-cc que tu n’as pas bibntAi fini avec les moyens, qai me 
donnent la peau de cliagrio ? Cmq cents livres de poudre, cl 

Od les prendraiâ-Ul? (Oa M’eaS a« dehors n toa de e«r.) ITcsl 
lui! c’eSt iloUSSC’Ù-Mort ! (Oa ealend frapper 4 la porte du haa) Fais- 
le enirer, cl s’il ne s’aperçoit de rien, appelle-moi... (FautM »t. 
tia.) Ab! s’il s'aperçoit ilc quelque chose, il est iniiitle de me 
déranger... lu me trouveras tlans la cave... Je vais toujours me 
couvrir de mes insignes, (ob rrfftpçf i ta port* do ht*.) 

•OtTEFEt;. 

En pa.ssant, tirez-lui donc le cordon de la {lorte, s’il vous 

plaît. (OoqMfrr tir* BijeMfl*M«w*l «* eordufi dt c«aeier(« cl Mrl.) 

SCÈNE II. 

BOUTEFEU, MOUSSE-A-MORT, tn Bojnn: r'aiiMts. 

hOCTF-FEr. 

le voici! atten'ion! (n tact ram «n, m place 4 U Itt* de* fatn 
«bevaticTi. ■” Hoime4.9ort prMdd d«to« hnninr d'armti éluonc. 
■nrt d« liou(M-à-ll«rt c* voyant laot de monde.) Que TOuIcz-vouS? 

1IOI*S5F.-A-JIOIIT. 

(il (ire M* fleelle: il acH d* tim do4 m (eriretu aur lequel os Kl : UPARLCK 

A TOK iiAirax! K ) 

•oVTmo. 

Je suis capitaine de scs gardes, je vais prevenir son ôcuyor. 
(AppctiM.) Êcayer Gavei! cenyer tiavciî (n a*rt. Étuonement d« 

■o«HC-4-Mor(. Il' rcftUv avec an «et plue 1 ob| ipe I* premier m avec dei 
la**uo.) 

BOUTEFEU. 

Que voolez-votts ? 

MOVSSe-A-NOST. 

(il OHMlre ^rU«ati.) 

BOCTtFEU. 

Parler à mon maître? je crois qu’il est en train d’armer che- 
valier son 'Î4* officier d eUt-major.» je vais le prévenir. . mais 
le Vüil^. 

SCÈNE III. 

Lu MtXES, CROQUEFER, comerl de eorduni et de erechau. 

CROQUEFCn, 4 U eastoBade. 

C’est inutile de me suivre, Messieurs... prt'parcz vos mous- 
quetons, chargez les canons jusqu’à la gueule, je vais pcccvoir 
oe pauvre Moussc-à-Mort. (n a'anicd tnr t«n irwue.) Ait,'!., oie!., 
mon sabre me gène quand je m'aMooisî (s'adretaew •«* «ai**q*jai 
qui reaHwrcm.) Rc?tcz couvcrls. -Messieurs, (a «<»tt**e.à.«u»t.) Sois 
le hicnvcim, iUiiJlrc ganache, crétin, vieille niloUe de ^itau, 
momie désarticulée ! Mais je m’arréio, car jc u’mibüc pas qu’un 
ennemi a droit à tous nos respects quand il e^t sous le toit des 
Crüquefer. Une demandes-luT inu prié? tu l’as z-a!. . 



MOlI?sr.-A-îlOllT. 

(ü cal furieui. Il lir* un* ftt*llr. et de mb dM *b ccrMeAu a* «IrcfM Mr l«q«al 
OB lil : « CaAXOE C(NaIEI.e! ») 

CAO^L'EFER, *c jelaai au4cfant de »e« taaiiurqtMaa. 

Que per»t>mic ne tioiigc, .Me»«ieui‘s! je s-vurai bien Unit seul 
punir roltu offense, (a HuMM-i-Xoti.) Est-ce la guerre tpic tu 
veux? 

MOUhSE-A-MuRT. 

(11 lir* |<luai*BN Sreile* uni i»«*v/ir trMV(« la Looiie.) 

CROOUirER. 

Qu'on fasse venir Fh:ur-dc-Soufrc! T.v fiUe comprendra piul- 
élre ton langage télégraphique, et peiil-élre qu en U voyant 
chargée de chaînes, k teint pale, peut-éire qu’en entendant sa 
voix aiTiihIic... 

FLKVR-bE-.'IOUFllE, 4B dehora et enam 4 (w-(dla. 

Mon père! (Baulefm» a ouvert la frille avec une cBoroie clef. F1car-d«- 
Soofr* an aoM H le jeile daai le» beat dt ko père.) 

SCÈNE IV. 

Les méues, FLEUR-DE-SOl'FRE. 

caOQL’XFEIt, le» MftriBt. 

Est-ce que tu cmi» que te l'ai fuit venir ici jiour vous cm- 
hns“er?Si lii es sortie qu« Iqiu» imsl.inls de Ion cm liot, 

c’est pour que tu m’expliques la panloinime avariée de ton 
iH re ; avec son idée de {«ncarlis, il s embrvuillc d.vns s« s ficel- 
les. Allons, vieux itaralonncrn', >ahole. un t'écoule, (aui nuBoe. 
quiBt.) Mcssiriiis, jc vous recommande U palkiioe! 

FLFVB-UK-50VFRE. 

Papa, soyez digne, imitez ma réserve... CpiHpnfer, lu peux 
m’invectiver, tu peux me dwrgiT de chaînes... mais respect A 
papa, cc vieux de la vieille des vieilles croisad»**, car si je le 
racontais scs faits d'armes, si k te disais où il a jierdu loiil,c. 
qui lui manque, tu pâlirah d'elTroi comme un lâclu^ que lu esc 

BOUTEFEU, fatUBt remuer k» biatdea reanuBitnii*. 

Colument! on vous insulte, et vous ne dilcs rien ? 

CaOQI.EFiR, M Jetasl BB-dcvaBl de act Rananfuint. 

Renirez le* épée* aux fourneaux. iioIjIos chevaliers, n'oublies 
pas que c’est une faible femme , d'atllciirs charg»V d«* ch.iînes, 
qui nous insulte! 

PLEira-tÆ-soi-niE. 

Tu n’auras donc (uts pitié d’un vieux soldat qui a déjà été 
tué deux fois sous les murs de Rhodes. 

CBnQVEFER. 

Assez, je sais ce que tu va* me dire. Qu’il a laisse sa jambe 
en iigyple, son bras rn Afrique, «m œil aux Indes cl sa langue 
sur k plat... sur le (daleau des Ttermojivlcs. 

w.Eim-w;-*<tt‘FRE. 

N’est-cc |w» assez de lui avoir ravi sa fille, Fleur de-Soufre... 
Souilre qu'il en aoufiVc sans souffrir les insulte*. 

canQirtFca. 

Silence! Jc ne souffrirai pas (dus longtemps de (tarcillev inso- 
lences! ça commence à m’cnibéliT!.. il y a un moyen de tout 
arranger, qu'on m'apporte un (dat d’argent et Iw clef» de la 
tour. 

aOUTEFEU, b**. 

Y pensez-vous, seigneur! 

oiooucPEa. 

Imbécile! *1 jc b'J pensais pas. 

BiOVnTEU , bM. 

Je ne le souffrirai point. (a*8i. difiui*.) Siîigneur, tous vos 
plats d’ai^nt sont danslcgirdiï-manger; cl qu.mt aux ch fs, 
Utre maître d’holel vient de sortir en k*5 emportant, (nm luefcr 
alluog* M «oup àe pied 4 4 (•■•«•e-b-Kort.) VoUS le VOyCZ, MoH-* 

seigneur, mon maître me charge de vous dire qu'il veut une 
guerre d’extermination et qu'il y mangera son dernier homme 
et son dernier ccu! 

MOUSSe-A-MORT. 

(il j«ltc ton («ni, lire bd* fi«Uc. nidBtr* ua éeriirau o4 il ; a i a d'ERRC A 

mort.» BoiMcfeu rrwodBlI «w-dr-SwilM ttt prkoss Moatia-à-Hori vorl 

faricdt.) 

SCÈNE V. 

BOUTEFEU , OlOQUEFER. a prUe MootK-i-Xart «u.il Mtli q»a 

Croquefer (ooibe lur HoiUcien d le Wum de coup* de pied*. 

CROgUEFER. 

M.ais. mon Du’u! que jc suis donc fArlN* il’avuir un cruver 
comme ç;i ! gfàre h lui, ou va nous casser le^ ruin^* et nmis Ûaii- 
qncr uif’ Inpuliiel 
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CnOQUEFER. 



BOL'mXtî. 

N'avcz-votis Jonc plus coiiOaiuT ca niui? 

CRO(H'CFRfl. ^ 

Noii> non! Voilà ans que je Tobéis... (on ; 

mi ««4 k MO d'ttn cor tu lirbort.) QuVs(*cc que c'cFt qiic ça? . ! 

BOL'Tk.F>t. j 

Ciel! tirez dune ic eordoii ! r'e4 iUimssc-ta-TAtv, votre { 
neveu. 

OOQUErtB. I 

Raiuas$<M.vTète ! .* lui! i<i: (il u cordes.) Qu'il vienne, je I 
Buis sauvé! 



s:ÊNii VI. 

Us MftvES, RAMASSli-TA-TÉTE. 



TRIO. 

ENSESIBLE. 

•AMAUI'TA-tStE. 

Ue voilà ! . . comme mars en ctrémo, 

Cliez vous Je lomtie et J’siiparaU. 

sonEm-, 

Ls voilà! ootre chance est eitréme. 

Nom aoanes bien tûri du iiKCàt. 

CROoicm. 

I.e voilà! c'eti u» second moi-mème, 

Sa présence est sim de (>ais. 

Ail! mon neveu, mon cher ll.imasi’>La-Tàle, 

To vas t'fcncr comme un fou : 

Bflajour, mou oncle! ou bonne fêle! 

U'ouviir les hraset me sauter au cou !.. 

Je t'eo dis(>ense... arrête encore uncoupi 
kt sais-tu ce qui sc p<isic7 
aiVASvc-TA-Têra. 

Oui, Je le sais, 
cioot-’zrsa. 

Tu le uii? 

iot'Tersi'. 

Il le sait!.. 
kAKASSU-TA-TiTt. 

Nous semmes faits tous trois pour nous comprendre ; 
Expllquona-Bous. 

aoiTtrti'. 

Tout VI bicB. 

CkOijt'krEB. 

Tout va mal. 

lAMASSIC TA-Tiri. 

Nous commençons, Je voii,à nous cnleodra. 
■ouTirci’. 

Oui, tout va bien, 

cnogiErit. 

Non, animal! 

Je t’assure que tout va mai. 
il vcut.K battre ! 

■OL'TtV&U. 

Il veut se rendre! 

CRugi-Evza, 

Pour mnii repos tu fais bien de veulrt 
Il vi'ul SC batire! 



Qu'eu dites-vous?' 



tOl'TAStO. 

Il veut te rendrel 

CauqL'EJ'EB. 



Parle, Il faut en Unir! 
ckoorcria rr aotiTEFet'. 



Allons, 



I parle ) 
t pariez i 



vile. 



Il hésite! 

■ ABAS.<C-TA-TàTE. 

Mon bras etl un acier. 

J'ai du feu rlans l'artêre. 

Mon coMir est un brasier, 

Ma cervelle uu cratère. 

En loote occasion. 

Sms prendre de miiaioH, 

Je fais explosion. 

J'ai du gaz dans les veioes. 

Bon enfant, 

Bon vivant. 

J'arrive triomphant ! 

■ni-THFev. 

C‘esl ça! fkut combaltro ou mourir! 
ckodUEFxa. 

Ah! sapristi, reods-moi donc le service 
ü.' fhmunerdans uti précipice 
Cel écuyer désobligeant; 

El puis, enllu, passe à l'oflke ' 

El m'api orU’S l< s cK-rs sur un pli!e.iu «J'argeut! 



tAMASItTA-TÉrt. 

Y pensez-vous? 

caoquEFEa. 

Mais imbécile! 

Si Je D'jr pensais pas!.. Ya, file, file! 

BAaAlSS-TA-TtTC. 

Jamais! 

BOVTtm*. 

Bravo! 

BABASSB-TA-TiTE. 

Jamais! jamais! 

Je suis geoülbonuoe et frrrrraflçalsl 
Mon bras esl un acier, 

J'ai, etc. 

ENSEMBLE. ' 

Il parait qu'on va rire! 

Suis-Je beurouz d'être ici? 

Nous allons tout occire, 

Sam trêve, ni merci. 

BOUTiriD. 

C'est un brave, on fier sire ; 

Avec lui, Dieu merci. 

Nous aliocs birntêt rire. 

Le feu va prendre lOi. 

cauooErae. 

Contre moi tout conspire. 

C'est affreux! c'est ainsi! 

Plus Je vais, plus J'aspire 
A me voir loin d'icJ. 

RAMASSE-TA-TÊTE. 

Allort^nous en découdre! Mon oncle, vous serez fier de moi, 

CROOLEFRn. 

Ëcoute-moî... 

RABAS-te-TA-léTE. 

Le.t Mousse-è'Mort, je les hache menu, menu comme chair à 
sauci»se. 

CROOIIFER. 

Mais c’est à s'arracher les cheveux ! 

BOUTSrXU. 

Une idée! 

CNOOt'Rfrji. 

Allons, bien! 

Boirerti'. 

Nous les laissons monter à l'assaut, -nous creusons un gr.tod 
trou, nous y mettons ctriq cents livres de bonne poudre... 

CROUt'tFEB. 

Mais, sapristi ! tu l'as déjà eue cette idée-là 1 
BAMAsss-TA-rirs. 

El nous nous ensevelissons sous les décombres. 

cRoQuenn. 

Mais ça n'a pas de nom! mais on n'a jamais vu ça... Soyons 
fèroct's, je le veux bien, mais ça dépasse les bornesi Ramasse- 
ta-Xéte, va-t'en, je j>aye ta place dans la rotonde ! 

RAIlASSR-TA-TérK. 

Auriez-vous peur?.. 

CROQtTBPER. 

Il est beau de savoir avoir peur quand on n'est pas le plus 
fort! Et puis d’ailleurs, nous n'avons plus d’armes... il ne me 
restait qu’un sabre et Je l'ai avalé ce malin t 
ramassC'Ta-t£te. 

Et cbictaillade, mon épée, rroyez-vous que ce soit un sucre 
d'urge à l'absinthe? Je no m'en irai que lorsqu'il n'y aura plus 
une seule pierre debout. Voyons d'abord quel? sont nos moyens 
de défense? Combien sommes-nous? 

•OCTEFED. 

Trois. 

CAOqi'EEEB. 

Deux. 

aOLTEKER. 

Trois. 

CROQUEPE*. 

Nous ne sommes que deux, et là-bas ils sont six et demi en 
comptant Mousse à-Morl. Tiens, regarde! il dispose ses six 
hommes d'armes en t«ataillun carré! 

BOCTEPEl'. 

Seigneur, encore une idée. 

CROqt'FjrCR. 

Encore! Qu 'est-ce que lu fais tà? 

HOITEFRC, melUat <Im maaoeq'ilnt cotilrc l« crêafim. 

Je plore des sentinelles. 

CROOCEFEn. 

Perdus! nous ^01lmles perdus! (Suvleteu Uatac uir |’a«it>i-Kè«t uo« 
crmSIe à rovc.) 
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RiHI\S^‘ir-TA-TÉTK. 

Qti’csI-cc qu« cV$l que ça ? 

WllEFtl-. 

Ça, c’esl niw mécanique qui imite la pétarade & »Vn lécber 
les doigts, (il lourae la m^afii<|oa qui fait «a b'vil dVsfir.) 

ClOOCtrCB. 

CVst ça, pour que le propnéiairc nous donne congé ou nous 
augmente; cVsl à secawer la tète contre le mur. 

aXMASSE-TA-TtT*. 

Mais qu'est dune devenu Fier-à«Rras? 

eaoucErca. 

Mort ! pst. (il ftM t« fcale. B>>\i(efc>u riaiîM.) 

R4UASSk.-TA‘TftTt. 

El le faroKcho Frappc-au-Cmur?.. 

atouvr.PER. 

lia pris la rampe ..psi. (c«tit.) 

RAMASSe-TA-1 ^E. 

El le terrible Savoyard?.. 

€BO<Hf.FEll. 

Éteint son gaz... (c«te ) 

»AMASSR-TA-TtTE. 

Sfais les femmes, les sœurs de ces héros, morts trop jeunes 
pour la traiiqniiiité du genre biimuin et qui feront le déstapoir 
dr ceux qui voudront les imiter.. . que sont<H«*.s devenues? 

CBOQtTrSR. 

Elles se sont réfugiâ’S dans la tour... elles noos font la pol- 
bouille... Hèlasî ce ne sont pas les pots qui mauf|»eiU... cVsl 
de quoi les remplir'... 

BAU.NSSE-TA-TÉIE. 

Et vous vous plaignez, mon oncle!., mais votre arvm'c est 
trouvée... 

anOTEVEU, Uadituai. 

Ah! je comprends! 

RAMASSC-TA-T&TE. 

Roiitereu.arine'inoi toutes ces lillos ehetalieres!.. 

CROQtEPKII. 

Mais des armes? 

RAMAMB-TA-Ttir.. 

Et la batterie de cuisine !.. 

DOUTEPEir. 

C'est admirable... j'y vais!.. Ah! il faut que je vous cm* 
brasse, (tl unie >■ cou <lt RAtoMw-le-ièle el urt ) 

caoqiErKR. 

Tu liens absolument à nous ensevelir sous les décombres. 
Allons, JC le veux bien, puis*iu'il n'y a pas moyen de faire au- 
trement : toi , Ramasse-la-téle, veille sur Fleur-de*Soufri’ , la 
nilc de Houssc-à-Hort, que j'ai enlevée! 

BAHASSE-TA-IÊTE. 

Vous avez enlevé la fille de Mousse à- Mort ? 

CSOQL'EIER. 

Oui, sans regrets, comme Nessus enleva Üéjanirc, bien que je 
ne sois pas Centaure! Ah! si lu a.s soif, tu irutivcns là, dans 
mon fauteuil à la Voltaire, (iipufr« md fuiwit) c'est ma cave, 
un pcül vin rouge d’Argcnlcuil cl un petit vio blanc de Suresne 
qui fi’csl p.is piqué de* grenouilles, el dont lu me diras de» 

nouvelles! (It prend dtu» U t»ii« laiUrM allomév •( «iBiine l« 

fwnd.— lAAcn^nncqiria» pl»cri en MvtiutlcparBMlcfw tul fam pcar, H il Ict 
rrpjuVM «lolnnoical da pied diti U conUvm.) Pci*SOIine... je vatS faire 
une sortie! (il ioH p«r ledroH*.) 

SCÈNE VII. 

RAMASSE-TA-TÈTE, pals FI.EUR-l>E-SOürRE. 

AAUASSE-TA-TéTR. 

Jamais faim !.. toujours soif! (it Ure uu atoon d« fin ronfc.} Vill 
rouge! (il tire na flAcon d« fis blioc.) Vin blanc! Pouah... (il nvt 1« 
fis bline b droile d In fin runfe h peuche. I] lira aa autr* tlAran.) Qli’CSl-Ce 

3 UC celuMà? (tl lii r*Ui|a«ua.) JaUp*.. ah! pouah! (Liusi.) « Jitlap 
•'Carcassonne, véritable poison des Borgia!.. «Quelle bbigue! 
(tl met l« lUcoe k ctiia d» fis rodft.) McrcÜ je sofs d'cii prciidn*! 
(TUani va ((««irièiM fU«oa.; Rhum de la Jamaïi]uc! ventre du diable, 
voilà mon afTairc. (VI«ur<4<-S«B(rt parait i It fnllt.) 

KUXR DE-SOL'raE, de derrière U (TUIf. 

Psit t pur ici, seigneur, de ce cdté. 

AANASSE-TA-TÊTe, la meoaMiitant. 

Ciel! que vois-jcî 

FLCia-DESOtTAE. 

ciel î qn'ai-je vu ! 

ftAUASSE-TA-TéTE. 

Flcur-de-Sonfre!.. 

fi.Eia-D£-soi'nic. 

Ibimasse*la-Téle! 

BOIASSE-TA-Tf.TE, Inî ouffeai. 

Toi... vous!., elle que je riliouveî 



DÜO. 



i (àa.) 



m'Il DC*<tOl'VBI. 

Comment! c'eat voua, uo gctililhnmme. 
Que je rcueunlre avec de* meurlrkre. 

Voua, ai Inyal, fi bon, si galant hommu. 

Vous, an bCrov, la Beur des chevalier»! 

BAKAiAe-ra-TtTe. 

Flatleufe, (àdi.) eite m'émeut*, c’est bête! 
FiEra-DE'SOt'pBe 

Frappez-moi donc, brave HamaM’-ta*téle 
BnseMnol donc, ptooaei-moi dans le deuil ! 

RAMAm-TA-rtTV. 

Ab! fichtre! elle me fait de i'tril. 

FLKtk-DK -sorrRE. 

KtcVit vous, (btf.) c’est toi qui m'avais promis 
Que toujours nous serions amis. 
RAUASSE'TA-tftTC. 

Tais-loi! (btf.| 

FtU'R'na-sâcnv. 

Que toujours nous serions amis s 
‘Ten souvi«nt*il? 
rauusv-ta-tEti. 

TRis-tol! (àû.) 

FLeCR-bE-SOrPRB. 

Ten souvienMI? 
RAMASSE-TA'TtTE. 

Taift-loi! (bu.) 

FLEVR-ne-SOrFRl. 

A toi mon amc! 

A toi mes jours! ] 

Mi’dUiii-tu loujouii I 
Pans un étvn de flainmL-! 

lAMASSE-TA-TéTC 
O basUic, ah! quelle est belle! 

Ab! que d’érUirs dans ces ycui*làl 
laissez-moi, nionneur ni'ap|iel1e! 

Ne me parki pas de cela. 

n.Rri-DC-SOlFBE. 

A loi mou laïc! etc. 
RAUA&.<R'TA'TAtB 
Fil bies! oui do mon emur 
Le» élans tODl toujours les mémef< 
F1.CVB-DK-SOI Fit. 

Oh! bonheur! 

RAMASSC-TA-Ttre. 

Mais TR-t’en! (fer.) 
FLBrR-PK-fOtPRB. 

Non, tu l'as dit : 

Oni, tu m'aimes! 

Oui. lu l’as dit : 

Oui, tu m'aimes! 
BAUASse-rA-TtTB. 

Va-t'en, si Je t’aimais 
Faudrait aimer t’on père. 

Fl je viens pour l’cscofier. 

Pour l'cBCofier, ma chère. 
ptecR DE-soi*raR. 

Ualhciireuv ! 

Ta veux tuer mon père! 

RAUASSR-TA-TtTF. 

C'cslaiusi, 

Oui, j'ai juré de lui percer les flânes. 
Ftica-DE-fOI'FRB. 

PUié pour lui! 

lAMAME-TA-TéTE. 

Non Jamais! 

pLEva-oe-soiTRi:. 

Pitié pour lui ! 

rauasse-ta-tEtr. 

Non jamais! 

IIUCR DB-SUl'PRE. 

Piüé! pitié! pitié! 

AU! gréee! pricel 
Pour lui! ponr loi! 

Pour moi 'même! 

Ton cœur s’émeut; 

Il est mon bien so;>réme! 

Fuyons! fuyons! 
ravasse-ta-tétr. 

Mon oncle ! 

FiBCR-DE*<OL'FRK. 

Vko»! 

RAUASSE-TA TÉTK. 

L'abandonn-r n des périt» extrénet. 

FLXI'R*DC-SOl'rBS. 

Viens toujours. 

BAMASIE-TA SCTC. 

Mon oncle ! 
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FLtrK'OE*«(>L'FJIS. 

Tu m’ai^arlicas.! 
HA«*MSTA*t^fTI. 

Mou ooclef 
Abi moQ ODcl« cb^rU 
Vi«Dit Raeh^l! mou seul bicat 
UoD tréfor! non amouri 
navK-DE'Soufii, 
i<« rtnordi le déchire! (fer.) 
aAaA»St-TA-7<TC. 

Uoo ODcIe, tu vas me maudire! (èit.) 
Après loal fa m'est èpal, 

Car tu l'ai dit. 

rLCta-Br^soum. 

Oui Je raidit. 

■ ABAISt-TA-TiTE. 

Tu m'aimes ! 
rLRVR'OE'Socnii. 

Je l’aime! 
a.iUAssC'TA'TiHre. 

Viem, dans une autre patrie, 

Va cacher ton bouhcur! (bfs.} 

Ton amour (ètt.) m'est rendu. 

. Ah! ah! 

neia-Ds-soriat. 

Dui^ ta i'as dit : (èO.) 

Oui, tu m'uitbts! 

KAaASAK 1A-Ttri. 

Vieus, liluus, filons !i l aris. 

FLcr» DB-ioirai. 

A Paris, ça m'arrange. 
aA»ASS£-TA-Ttn. 

Allons au bal de TO^tèra. 

Coiinaii'ta (frès.) l'Opéra? 

furrfc-oE-sofUii. 

Mais non. 
lAMASSE-TA-TtrC, 

Et le cancan? 

rtzrt-OE'Soi'pai. 

Encore moins. 
tAMASSI-TA-TtlTB. 

Paurre ange! 

A Paris, l'Opêra, tu Terras, ça t’ira. ' 

Partons pour l'Opèra. (Ma.) 

cocpirrs. 



C'est un temple, vois-to, 

Oà toujours la v«rta 
Troure sa récompense. 

Ah! crisU! quand J'y pense! 
Tout > briüe surlOAt 
Par l'ctprH, le bon gofil: 
mère de famille 
Y pent mener ta fille! 

Tnm! trim! landèrldèrat 
VolU te bal de l'Opèra ! 

Trim! triml laudèridèra! 
ViT’rO|>e:a! 



C'est Ufl TTai paradis, 

Où, grands comme petits, 
Vo»t,à rlx fraocr pat tète, 
Bliller. que c'en est bétel 
Oo jr p4nce Jt présent 
l'n cancan si décent, 

Que c'est nn lien céleste i 
Oui, c'est leste, trés-leste! 

Trim! etc. 



m. 

Ah! pour sortir d'ici. 
J'irais... méne-nsoi-E'j! 

Je serai ta compagne. 

Nous boirons du cliamiMUgnc, 
Et piiu après sotipé, 

Je reviens en coupc 
Consoler mon vieux pèro 
Oui pleure et s' déses(»iTu! 

ENSKUPLE. 

Trim! Iriui! lattiléridéra! 

Allnits iiti h:it de rO|iéra. 

Trim! Irïin ! I.'indéniléra! 

Viv' l Opérjf 



lAlASSE-TA- tAtI. 

EutemU-tu le grelot 
Du posUUoo au galop? 

Qud bru;.int lourbiltou! 

Le galop do poililioD! 

FLIl't DE'SOVFRE KT IU«A*rE TA'TtTB. 

A la danse, fois comme on s'élanre! 

Viens, partons (Mi) au galop du poitillooi 
A la dausc, vois comme ou s'èlvnee! 

Viens, partons au galop du postdkn. 

A ta danse, on l'élanee, 

A la danse, on s'élance 
Au galop du postillon. 

Ah! 

REPRISE. 

A la danse, vois comme on s'élance, etc. 

(ll« dtBKOt.) 

SCÈNE VIII. 

I.u_ «tau, BOLTEKEU, p.i. cnoQlEKUt. 

nOL'TEt'EtI, trrivADi. 

Alerte! branle'iMt! 

Quoi! la danse. 

Sans moi commence? 

Ah! s'il faut sauter le pas. 

Pourquoi n'rti serais>je pas? itw.) 

Tria! trim! ft la danse, 

Vois comme, etc. 

(il w Ml 4 d«M«r aiH«l.) 

. caoOttF.mi, arrinnt. 

Alerte, sapristi! 

Quoi! la dause 
Déjé commence? 

C'est du propre! ah! c’est geuUl! (4/j.) 

Ah! bon, me voilà parti! 

Trim, U'im! à 1a danse, 

Vois comme, etc. 

(tes que:r« |•«^«oasg«s dsiMat- 0« «oUrul codm ob eeup de mmb. TosI 
le monde s'nrrète.) 

•OfTEFST. 

Sang cl carnage! 

(BiMtelra court 4 U pélirade. r.roqaerer s'emptre d« U doebo. T«pigc 
d'enter.) 

rLt:ia>DE*80ÜFaC, aat créneani. o« «Ile h (Mail le* dut|tt dtn« Uj 
orAllei. 

A moi, mon |>èrc! ils sont incapuUcs de se dêfendri'l 

CnOQlXFCR. 

Noos iA4inimes 

OOIITEFEU. 

J'ai Uite idée! 

cnoQi'EFEn. 

Vft-t'en au diable avec tes idées! (e^utciM iid Mri« 4 l'•r*ilt«•, 

{KiKlnnt que des échelles soot pliatée* eo*tr« les cré«eaui,) An ! Diais OUi , 
tn me paieras ça, toi! (ll tahii Fltsr>d(.SMrre qui peesse BS cri. le 
resTme sur uw bru et lève iBr elle ua peifurd. tr «ofsat ll<Mitse-à>Morl 

{•srsiire ter les créMimx.) Arrête! U(i pas de plus Cl j’ai ic Cteur '* ' 
lui peretT le sien! 

TOUS. 

.àh ! {Nousf*4>hort klt« une fteelle, ua écriieau te drette tur lequel «a 
lit : GRaMD DIEUK!) 

naoQt’F.FEa. 

Choisis, Mouase-k-Morl : k voir mourir la fille ou à me ht 
donner pour épouse. 

aAMASSE*TA-l£TB. 

Hein! Qu'est^cc que vous dites donc là, mon oncle! [ABtiéié 

générale. — Ilettr^dB-Soatre. Unjeun BcaBeée per Creqeefer. l’ett ssavéc 
lers U table) 

atootTrcR. 

Je (lis cequ'tl me plaît, ccU ne le ngarde pu. 

FLEL*R>DE-9ni‘PaE, tpcfec^ant sur la laUe la bocteilU de Jalap. Uunt, 

4 part. 

a poison des Burgial • La France est sauvée! Crwqot^cr, 
vuicimamain! 

enOQUEFEH. 

Tu rnlendst I» petite accepte. 

- nAUAS.SK-TA-TÉTE, U» 4 Heur^e-Wr*. 

Qiic dis-lu? 

FLI t'Il'PC-SOt'FaR, bat 4 namatM>ta*Té4e. 

Silence! oyez coiiftancc à moi. (sue pread la bouteiie de >iu rouge, 

I vcr»rd<i jilap dedant et rrrnet le i.oiaoa tur la tiUc.) 
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cnoQV'EFFn. 

* Boulefru, fiflis ciiYiilci- ]c5coii)teft de l'aniilié! (a 
O onficz-vuu> ta peine ü'rntrcT. Oli! tu pcui venir tout seul, 
avec la plus gmildo conllance, [MoaMe4*Sli>M lin un Aerît«»a wr 
Ic^Ml eolit J MrnONS>M'tst il <«jamb« In crAn«iut.) 

ri.KUa*t)1’>kii:raA, u«\cn» 0 t Uk«u«. I(t *b) rou{« i U nain. 

J'ai mon idée. 

BotrefU', U» à Cru^iiarcr. 

J'ai une idée sublime! ça chaiifle, c'c»l le moment de vous 
cuir... 

caoQL'SFt-: . 

Assez. 

de méiB*. 

De TOUS cuirasser, c’est ç^... niéliez-voiis. 

FLIltin-DC-SOl'I'RC. 

Mon père, ne buvez pas de vin rouge. 

BOVTEnCC, otkUiBt du poûen dan* U aia kl4K, bM è Cro<|ueCer et à 
R«in4u».le*Tiic. 

Ne Imvcz pas de vin blanc. 

SAMASSC-TA-T^C. 

Du Tin! allons donc, du vin! quand on peut boire du rhum! 
(il K *m« et bwli k piH.) 

CROQl'ErER. 

Buvons à U fin de la guerre et à mon futur mariage 

FLCVR DE'SOUraa, ««ntsidn tis r»u(«, i) Cr«qi.cfcr. 

Buvez donc! 

BOITEFEU, du bUo< bllouiM4«XoH. 

Buvez donc! 

FLEUA-OE-SOUPaE, rerMiil anul du k BMiefeu. 

Mais buvez donc. 

TOUS. 

Buvons. (Ui botieal el (ont U griaace.} 

CHANSON. 

CAOOUEFE*. 

A vos MQléi, Je boU, 

Buvods. 

Avec plaisir je vois, 

IltITODS. 

Qu’entre iiousce vin frais, 

UuTOUS, 

V'a cimenter ta paii. 

Buvons. 

riEI-K'Ul’SOlTAB. 

Au clioe de vos verres, 

TialintiD, 

Plu» lie fronts sévères, 

Plu* de ebagrio. 

REPRISE ENSEMBLE. - 
Au choc de vos verres, 

Tio lin. 

Plus de fronts sévères, 

Pltisde citagrin. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Par ramilic toujours 
Duvods (bis). 

Ou temps cbarmons le cours, 

. Buvons (bfs). 

Pour moi, j'ai le dessein, 

Buvoub. 

De vivre en bon voisin, 

DuTOftA (bis). 

FtT;rA-tiK-‘-»'i>aA. 

Au chîc J? vo* rerres, 

T-n tir, 

PIm» de fronts si-veres, 

Plus de ebagriu. 

TOCS 

Au ehoc do vos V. 1 res, ete. 

'cKOQi'Err.a. 

El dire que je n’ai paa penné plti> lût à ce mariage qui met fin 
à nos guerres intestines. 

BOUTEFEt', bs» k C.r<K\tmUr, 

Dorez.1eiir la pilule. 

CAOQUEFKH. 

Quel cauchemar! 

FLEl B>OS>SOt'PaE, hai k M<i«He-4-M»rt. 

Moti pên;, faites signe à vos hommes d’ormes de monter .. 
nous li's tenons trms! ils sont cmimisonnès. 

MOCSSE-A-nORl. 

(U {bit lisnc qu'il CO(l>prcMl.] 

FLEL'n-OE-sni triE. 

Avouez, Cr»quefcr, que pourconliii er la bataille, vous n’a* 
vicz pUl^ niarme», ni soldats!... 



• OUHUIEFEB. 

Ahl ça, j’avoue... 

RAlASSF.-TA'tëTE. 

Plus de soldats! (oa eateod le loa de U IrocpsUs.) EcOUtCZl 

CROQCKFEB. 

Ou’est-ce que c’est que çat 

RA«lS.SF.-TA-TfrfE. 

Votre armée, seigneur! 

CROtjl EFEB. 

M*m armée! 

aoliTLFbt:, bis. 

Oui, les cuisinières, vos vassales, que j'ai équipées avec la 
batterie du cuisine. (a« même bkmmM «• ea'ead eu dviiwrt le t«e de 
wr ) 

CnOUliEPkB. 

Qu'csl-cc que c’est que ça? 

FEEUR‘0E-5*JiFBF.. 

Vous êtes nos prisonnier» ! 

BAlUSSr.-Tl-TfeTE. 

Mais ventre du diable! c'en une trahison! 

PLELR>liE>SUl'FBE. 

Oui, oui, à cheval, mon père, et sus gui Croqucfer! 

Mr|.) 

CROtitEfER. 

Trahison I Ab! si je n'avais pas avalé mon bon sabre de Tu!cde! 

BOCTEFCC, i’catreiiuaU 

A Cheval î Mimseigneur! 

CnOljlEFER. 

Mais, mon Dieu! que je suis donc fiché d'avoir un éru;er 
comme ça! (tu Hrtut.) 

SCÈNE IX. 

RAMASSE-TA-TÉTE, FLEUR-DË-SOL'FRE, les noaaci 

d'aRUES, ptiU I.ES PILLES ET LES E.VPAMTS ARRPS. 
FLF.UR-DE-501PRE, i RenatM-U-Télc. 

Qu'en dis>tu, RainaAve-ta-Téle? 

BANASSR-TA-Térn. 

Bien joué!... baLlitlc, morbleu!... (u irumpeile »e répfroebe. B», 
(rée de tU buenene» d'Artna*. FlMr^de -Soufre m mrl k leur lite.) 

HAMASSF.-T.A*Têrr. 

Hais convenons que le vaincu épousera le vainqueur!.. 
rLCL'R>DE*SOL'PRE. 

J'accepte! (E>lré« dn femme» Armée» Avec la baUeric de evÂt-ise H de» 
pdil» tnanutont. Uirrhe^ évolulioBi. Aprè» U miribe. Croquefer ipptreil A 
cheTAl; évolalÀoa».} 

CHOUl EFLB. 

Guerre k mort ! Je m'y mets difficilement, mais upc fuis que 
j’y $uis,ca m'est égal... Mou».«e-à-.Mort... (BRiréede Uu«i»«e4 Moru 
cbevALj An! te voilà; lu fais ta téio parce que tu a.s une hache 
d'arme, Boutefeu, appurtC'moi une arme. 

l)CMrrCI’‘F.li, «ppirAb wr uaiu. 

Que le combat sanglier... singulier commence. (Combai.) 

CnOOL'EPKR. 

Sac à papier! je crois que. 

BOITEFEU. 

Je n’ai puurlanl pas bu de vin blanc. 

CROqOFER, ei4m« jeu. 

Nom d’un petit l^nhommc. Je crois que... 

MOt'S&E'A-NORT, tire un éerlleau »ur trquel «a III. 

Oh! la' la! 

CnoOLIEFCR, qui A 1« U pAAeerte dé M'Mim-À.SIwri. 

Ccstecquc Je voulais dire. Oh! la! la! la! (iii »wImi rw»*. 

iRWcer k eombil, «laie il* K leatrat prii de t dlqun.) 

QÜINTF-'HE. 

CROOnFAB KT BOl'TBFEl'. 

O riel! gr-itxi» dieuz! que seus^je? 
t'n feu brUle Diaci rieur! 

C’cRt doulourcui, élraoat*, 

Je téde b ma douleur! 

PLKl'A-OE-Mn'FnC. 

Mon père! ali ! enmaie il ebnnget 
L'effroi glaro Tn<m rituir! 

Mot qui fl» le mêlanize 
Aurais-Je fait errour? 

BARAtsr-TA'TElF. 

Qui donc leur prend ? les chinçe t 
Qu 'ont-ils? Quolle |4lcur! 

C'est surprenint, l’irance. 

Je craias quelque malheur! 

(Crvqtieftr ci Uvutbo-À-Uort Gaimat par M lauvcr ebscus de cm cA'é.) 
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CROQl KFER, 



BOtiraFF,»:. 

Sapmli^jv n'Ai {K>urlanl pa» bu de viti blanc. Alton», hue 

(il uri.' 

FLEIR'OK'SOirAK. 

Bd aranl mes braves compagnons. 

aAVA»!>F.-TA*liTF.. 

En avant me» braves compagnons. (Ln 6|gruti «««i «b ««sir «u 

niisi kirt^aa l'os «slCDd Croq««f«r cri«r de U e*uliu«.) 

cariQUifLR, r«slr«Bl es brasdlMiol ms tebr« 

Arrêtez!., j'ai retrouvé roon sabre, il a le Ql ! 

aorSSC'A-NOAT, reoirABl. 

El moi J'ai retrouvé ma tangue. 

CimQlEriJI. 

Ciel t la vieille momie qui Jabote. 

TOf-S. 

Ab! 

NOVSSE'A'MOnT. 

Viens y donc, maintenant. 

caoour.FF.a. 

Ce miracle me décide, je dépose 1rs armes, ce sabre m'a 
trop gène. 

aAIIAIISa«TA-^^R. 

Mon oncle, ne vous humiliez pas devant mon beau-père. 

CKOC'IFIM. 

Ton bcaii-pén ! j’.iinu' mb iiv ^.i. 



• . 

SOCTCrCC, «rv^tc su« I«tir« wr sa pUl d'argcal, il «it (rtr>(4U M pei:! I 
peiss w lestr. 

CftOQUEFCR. 

Ah! comme il e»l changé ! 

•ouTcrtu. 

j Je n'ai pourtant pas bu de vin blanc. VU une kllre que le 
I facteur vient de monter pour vous. 

CaOQUePCa, prestsl la l«<tr«. 

AfTranchitft.. timbre poste. Ab! sapristi! nom d'un petit bon- 
homme! oh! quel dommage! 

aOtITEFEV, s’« pA» In It leltn. 

Ah! c'ist malheureui. 

CROOCEFCa, «U puMie, qs'il Miss m«hc ps«rMr«ss4 m s as et . 

Messieurs, Mesdames. 

FINALE. 

Oh! TonfAui nous ècoalei, 

OrAce, je vous en supplie; 

Oh! vous qtii nous écoutes, 

GrSc* pour Uot d’sbturdik-f? 

Les auteurs de celte fntie, 

A riusiaot cnAmc, m'éent-oo, 

L«i Auteurs de celle folie, 

On les tnéoe à Charentoo. 

(a«priiA d« U ditaien t bwre et d« U siArebe. — Ttbleau.) 



FIN 
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